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La parole des personnes les plus fragiles ou abîmées par la vie a ®t® au cîur                       

du rassemblement « Diaconia 2013 : Servons la fraternité », qui a rassemblé                 

12 000 personnes à Lourdes du 9 au 11 mai.  

Une multitude d'expériences ont été présentées qui pourraient « ouvrir de nouvelles routes » 

pour l'Église et interpeller la société.  
« La Croix » lundi 13 mai 2013 

 

Dans le prolongement de ce rassemblement « Diaconia 2013 », le texte proposé  
ci-dessous nous invite à méditer sur la fraternité. 

Vivre notre fraternité  

Vivre notre fraternité, c'est l'offrir aux démunis. 

Vivre notre fraternité, c'est échanger des sourires et des mots. 

Vivre notre fraternité, c'est l'amitié de la poignée de main. 

Vivre notre fraternité, c'est se reconnaître par nos prénoms. 

Vivre notre fraternité, c'est prier à l'oratoire avant d'aller à la rencontre. 

Vivre notre fraternité, c'est transmettre notre amour de l'autre aux autres. 

Vivre notre fraternité, c'est se soutenir entre équipiers. 

Vivre notre fraternité, c'est la vivre et en parler ensemble. 

Vivre notre fraternité, c'est chercher à répondre ensemble  

aux questions de saint Ignace :  

« Qu'est-ce que j'ai fait pour le Christ ? » 

« Qu'est-ce que je fais pour le Christ ? » 

« Qu'est-ce que je dois faire pour le Christ ? » 

Luc R., association Solidarité dans la Rue, Nantes 

Donne-moi ton regard  

Quand je regarde quelqu'un, Seigneur, 

Donne-moi ton regard 

Pour que je voie la personne. 

Alors je pourrai la saluer. 

Seigneur, apprends-moi à voir les richesses 

Que tu as mises au cîur de l'autre 

Pour que je l'aide à les mettre en valeur. 

Seigneur, apprends-moi à écouter 

Ce que mon frère me révèle de Toi.  

Prière du groupe « Place et parole des pauvres ». 
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Histoire de notre Paroisse  

Pour compléter et en finir avec ce retour au 17ème siècle, nous évoquerons deux personnages qui ont beaucoup 

îuvr® pour lôinstauration et le fonctionnement des retraites et missions : Le Père Vincent Huby et 

Mademoiselle De Francheville. 

Le Père Huby naquit  dans une famille de sept enfants, deux garçons et cinq filles. Deux des filles furent 

carmélites à Vannes et les autres mariées à « trois gentilshommes de bonne maison » dont Monsieur De 

Bouetiez. Lôa´n® des garons v®cut « fort Chrétiennement dans la mariage » et Vincent fut le dernier de ces 

sept enfants ; il naquit ¨ Hennebont le 15 mai 1608, soit treize ann®es avant Louis De Kerlivio quôil eut 

lôoccasion dôencadrer et de conseiller. Vincent « était un garçon bien fait, avait lôesprit intelligent et capable 

de toutes les sciences ». À dix-huit ans, il entra au noviciat de la compagnie de Jésus, à Vannes, fit une année 

de rhétorique à Rennes, trois ans de philosophie à La Flèche, trois ans de « régence » puis quatre années de 

théologie à Paris. Il fit sa profession solennelle le 8 septembre 1643. Il enseigna la théologie, fut recteur du 

collège de Quimper mais « il ne laissait pas de sôemployer en m°me temps au salut des ©mes et son z¯le 

lôobligea de se donner au P¯re Rigoleu pour lôaccompagner dans les missions », il revint le rejoindre à 

Vannes, et quand ce dernier d®c®da en lôann®e 1663, il prit la direction des retraites. Il sôy consacra jusquôau 

dernier jour de sa vie. Le dix-sept mars1693 « il avait fait commencer la retraite de Pâques et il se disposait à 

y  travailler lorsquôil fut attaqu® dôune fluxion sur la poitrine. La douleur de c¹t® dont il se plaignait 

d®termina les m®decins ¨ la faire saigner, mais il tomba par la suite dans une grande faiblesseé » Ses 

proches lôentouraient en récitant des Pater et des Ave, et il leur dit : « Hâtez-vous, le temps presse, je vais à 

grands pas à la mort » et il d®c®da le 22 mars ¨ lô©ge de 85 ans. Son corps fut expos® durant deux jours. 

Chacun voulait avoir de ses reliques, on lui fit toucher des chapelets, des médailles et « des linges », on 

d®chirait ses habits, on coupait ses cheveuxé Il lui resta malgr® tout quelque chose et la maison des retraites 

pour femmes demanda son cîur. Lô®v°que de Vannes interc®da et ce cîur fut gard® comme pr®cieux trésor 

dans leur chapelle. 

Les femmes aussi purent suivre retraites et missions, grâce en particulier à Mademoiselle De Francheville qui 

a beaucoup financ® et îuvr® pour ce service. Elle a vu le jour le 21 septembre 1620 au ch©teau de 

Truscat  dans la presquôile de Ruys, dans une famille « distinguée et, ce qui est très rare, dans un milieu 

vertueux dans lôabondance et dans la prosp®rit® ». Une si belle et riche dame ne manqua pas dôattirer les 

regards et convoitises et on la sollicita fortement à se marier. On lui proposa « beaucoup de partis  très 

considérables ». Le Doyen des Conseillers du Parlement de Bretagne, sous le charme, lui fit faire des 

propositions de mariage. Elle les ®couta dôabord avec « quelque répugnance », mais finalement elle accepta. 

Elle se mit en route pour Rennes où « cette affaire devait se conclure ». En entrant dans les faubourgs de la 

ville « elle aperçoit de son carrosse un grand convoi funèbre ; elle demande ce que côest : on lui dit que côest 

le convoi du Doyen des Conseillers (quôelle devait ®pouser !) quôon allait enterrer dans lô®glise de          

Notre-Dame de Bonne Nouvelleé ». 

« Ce coup impr®vu fut pour elle un avertissement du ciel, et d¯s ce moment, au lieu de songer ¨ sô®tablir dans 

le monde, elle ne pensa plus quô¨ sôen retirer ». À son décès, son père lui laissa cent mille écus de biens et une 

somme de vingt mille écus qui  procuraient à sa fille, Mademoiselle De Francheville, quatre mille livres de 

rente. Elle employa cet argent au service des plus démunis, « les pauvres honteux ®taient lôobjet particulier de 

ses soins, toutes les filles orphelines trouvaient aupr¯s dôelle un asile assur® ». Elle finançait les missions qui 

se déroulaient dans le diocèse, et « les grands fruits que la maison de retraites pour hommes produisaient lui 

firent désirer un pareil établissement pour femmes ». Un des grands vicaires de Vannes « déclama 

publiquement en chaire contre cette nouveauté ». Mais Monseigneur De Rosmadec, grâce à une intervention 

de Louis De Kerlivio, donna son accord et le 20 mars 1670 la première pierre fut posée par le même Louis. 

Mademoiselle De  Francheville, « plus consum®e du feu de la charit® que de lôardeur de la fi¯vre » mourut le 

23 mars 1689. Son corps fut mis dans un cercueil de plomb pour être enterré dans un caveau sous la chapelle 

de la retraite.  

Cette pratique des missions dura plusieurs siècles ; ainsi, le 16 novembre 1948, la Maison des Missionnaires 

de Sainte-Anne répond favorablement à une demande de prédicateurs formulée par le recteur de Caudan, 

lôabb® Le Lausque : «  Combien en voulez-vous ?... Trois ou quatre ? ». 
Jacques Pencr®acôh
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Rubrique de l'Actualité 
 

Je viens de retrouver sur mon ®cran, dõordinateur vous lõavez compris, un de ces billets 
dõhumeur de Philippe Bouvard. Si nous nõavons pas nous-m°mes lõoccasion de nous 
confier ainsi, au moins en avons-nous de temps ¨ autre les moments, moments dõhumeur 
jõentends. Ce billet, je vous le confie. Il livre un peu de ce que je voulais vous dire : 
 

«  #ȭÅÓÔ ÄÏÎÃ Û ÌȭÉÓÓÕÅ ÄȭÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄÅ ÒÅÐÁÓ ÄÏÎÔ ÉÌ Ù Á ÔÏÕÔ ÌÉÅÕ ÄÅ ÐÅÎÓÅÒ ÑÕÅ ÌÅÓ ÍÅÎÕÓ ïÔÁÉÅÎÔ 
ÍÏÉÎÓ ÆÒÕÇÁÕØ ÑÕÅ ÃÅÕØ ÄÕ 2ÅÓÔÏ ÄÕ #ĞÕÒȟ ÑÕÅ ÌÅÓ ÇÏÕÖÅÒÎÁÎÔÓ ÅÔ ÌÅÓ ÈÁÕÔÓ ÆÏÎÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅÓ ÏÎÔ 
ÉÍÁÇÉÎï ÄÅ ÒïÄÕÉÒÅ ÌȭÁÉÄÅ ÁÌÉÍÅÎÔÁÉÒÅ européenne. Et il en est ainsi dans tous les domaines. Un 
président célibataire prône le mariage pour tous. Des ministres se déplaçant en voiture de 
ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÃÏÎÓÅÉÌÌÅÎÔ ÄȭÅÍÐÒÕÎÔÅÒ ÌÅÓ ÔÒÁÎÓÐÏÒÔÓ ÅÎ ÃÏÍÍÕÎȢ $ÅÓ ÐÁÒÌÅÍÅÎÔÁÉÒÅÓ ÄïÂÏÒÄÁÎÔ ÄÅ 
santé se penchent sur la fin de vie. Des experts sans enfant réforment le temps scolaire. Et 
comme vitupérait le regretté Michel Audiard : On est gouverné par des lascars qui fixent le prix de la 
betterave et qui ne seraient pas fichus de faire pousser un radis. » 
 

Retiré les outrances ð cõest, nous le savons, le propre de lõexercice ð nous adhérons assez 
facilement à la critique ainsi prononcée. On connaît la part de vrai en tout cela. Mais à partir 
de l¨ on sait aussi quõil ne faut pas faire un sort ¨ tout et que nous ne pouvons pas tout 
justifier. Nous arriverions ¨ lõexc¯s contraire. Prenons lõexemple de ce grand argentier, 
ministre délégué au budget, pris quasiment la main dans le sac et renvoyé parce quõil a fraud® 
le fisc. Or qui est mieux placé pour lutter contre la fraude fiscale que celui qui la pratique, 
mieux plac® pour en d®monter les rouages. Il a lõexp®rience, tant r®clam®e, de la chose ! 

Oui, mais, justement, comment  en toute occasion faire la part des choses ? 

Certainement pas en suivant la réponse de ce pourtant important spécialiste, sociologue 
des religions, répondant à la question de J.B. Malet : « Vous vous êtes récemment illustré, à de 
multiples reprises, par votre très grande liberté de ton dans ce débat sur le mariage pour tous. 
Pourquoi ? » Réponse : « Je nõai plus de frein pour dire les choses, je mõen fiche, je suis libre. » 
 
La libert® nõest heureusement pas de vivre sans contrainte, mais de les choisir et de me 
déterminer en fonction de mes choix. La réponse est ailleurs. Elle inclut bien néanmoins 
cette notion de liberté à laquelle nous sommes tous attachés. 
 
Pour vous donner ma r®ponse, sans pr®tention aucune, jõai choisi ce texte, envoy® par un 
ami. Il mõest parvenu ce matin même. Merci à cet ami. Peut-°tre lõavez-vous aussi reçu, il 
circule sur la toile. Il dit mieux quõun discours que les fastes et lõargent, les dipl¹mes et 
lõhabit, ne sont pas les premi¯res cl®s dõune bonne gouvernance. Un exemple ¨ la Gandhi 
qui donne sa place à la vraie vie : 
 

«  6ÏÕÓ ÁÖÅÚ ÅÎÔÅÎÄÕ ÐÁÒÌÅÒ ÄÅ Ìȭ)ÓÌÁÎÄÅȟ ÑÕÉ Á ÒÅÆÕÓï ÄÅ ÓȭÁÇÅÎÏÕÉÌÌÅÒ ÄÅÖÁÎÔ ÌÁ ÆÉÎÁÎÃÅȟ ÑÕÉ ÒÅÆÕÓÅ 
ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄȭÁÄÏÐÔÅÒ ÕÎÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄȭÁÕÓÔïÒÉÔï ÃÏÍÍÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÐÁÙÓ Äȭ%ÕÒÏÐÅ ÅÔ ÑÕÉ ÖÁ 
ÊÕÓÑÕȭÛ ÒïïÃÒÉÒÅ ÓÁ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎȟ Ôravail confié à une commission  citoyenne tirée au sort... 

%È ÂÉÅÎ ÉÌ Ù Á ÕÎ ÁÕÔÒÅ ÐÅÔÉÔ ÐÁÙÓ ÑÕÉ ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÉÎÓÐÉÒÅÒ ÌÅÓ ÇÒÁÎÄÓȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ Ìȭ5ÒÕÇÕÁÙȢ 
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Comme notre travail pour les droits humains peut parfois nous amener à croire ÑÕȭÉÌ ÎȭÙ Á ÑÕÅ ÄÅÓ 
pourris dans la politique, je vous envoie une contre-ÖïÒÉÔï ÄÏÎÔ ÏÎ ÎȭÅÎÔÅÎÄ ÊÁÍÁÉÓ ÐÁÒÌÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 
médias. 

José Mujica vit avec 68O euros par mois, le salaire moyen de son pays. 

« /Î ÍȭÁÐÐÅÌÌÅ ÌÅ ÐÒïÓÉÄÅÎÔ ÌÅ ÐÌÕÓ ÐÁÕÖÒÅȟ ÍÁÉÓ ÊÅ ÎÅ Íe sens pas pauvre. Les pauvres sont ceux 
qui ne travaillent que pour essayer de garder un train de vie dispendieux, et en veulent toujours 
plus » dit-il. « #ȭÅÓÔ ÕÎÅ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄÅ ÌÉÂÅÒÔïȢ 3É ÖÏÕÓ ÎȭÁÖÅÚ ÐÁÓ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄÅ ÂÉÅÎÓȟ ÁÌÏÒÓ ÖÏÕÓ 
ÎȭÁÖÅÚ ÐÁÓ ÂÅÓÏÉÎ ÄÅ travailler toute votre vie comme un esclave pour les garder, et donc vous 
avez plus de temps pour vous-mêmes » conclut-il. 

Le seul luxe du président est une Coccinelle bleue, 
achetée en 1987. Il continue de vivre sur sa ferme 
ÅÔ ÒÅÆÕÓÅ ÄȭÁÍïÎÁÇÅÒ ÁÕ 0ÁÌÁÉs Présidentiel. 
Agriculteur de métier et membre de la guérilla 
pendant les années de la dictature militaire, il 
a reçu six balles dans le corps et passé 
quatorze années en prison dans des 
conditions difficiles (isolement et torture) 
ÁÖÁÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÌÉÂïÒï ÅÎ ΧίήΫȟ ÑÕÁÎÄ Ìȭ5ÒÕÇÕÁÙ ÅÓÔ 
ÄÅÖÅÎÕ ÕÎÅ ÄïÍÏÃÒÁÔÉÅȢ )Ì ÅÓÔ ÄÅÖÅÎÕ ÄïÐÕÔï ÅÎ ΧίίΫȟ ÐÕÉÓ ÓïÎÁÔÅÕÒȟ -ÉÎÉÓÔÒÅ ÄÅ ÌȭÁÇÒÉÃÕÌÔÕÒÅ ÅÔ 
Président en 2010. 

,ȭ5ÒÕÇÕÁÙ ÆÕÔ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÐÁÙÓ ÄÕ ÍÏÎÄÅ Û ÁÂÏÌÉÒ ÌÁ ÐÅÉÎÅ ÄÅ ÍÏÒÔȟ ÅÎ ΧίΦέȢ 3ÉØ ÁÎÓ ÐÌÕÓ 
tard, il autorisait ÌÅÓ ÆÅÍÍÅÓ Û ÒïÃÌÁÍÅÒ ÌÅ ÄÉÖÏÒÃÅȢ $ïÊÛ ÅÎ Χήέέ ÌÅ ÐÁÙÓ ÁÖÁÉÔ ÄïÃÒïÔï ÌȭïÃÏÌÅ 
ÐÕÂÌÉÑÕÅȟ ÇÒÁÔÕÉÔÅ ÅÔ ÑÕÁÓÉ ÌÁāÑÕÅȟ ÂÉÅÎ ÁÖÁÎÔ *ÕÌÅÓ &ÅÒÒÙȢ ,ȭ5ÒÕÇÕÁÙ ÅÓÔ ÌÅ ÐÁÙÓ ÌÅ ÍÏÉÎÓ ÃÏÒÒÏÍÐÕ 
du continent sud-ÁÍïÒÉÃÁÉÎȟ ÅÔ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÐÌÕÓ ÈÅÕÒÅÕØȢ #ÒÉÔÉÑÕÁÎÔ Ìȭ(ÙÐÏÃÒÉÓÉÅ des sociétés 
modernes et des dirigeants mondiaux, José Mujica a lancé en juin un vaste débat, qui a dépassé 
ÌÅÓ ÆÒÏÎÔÉîÒÅÓ ÄÅ ÃÅ ÐÅÔÉÔ ÐÁÙÓ ÄÅ ΩȟΩ ÍÉÌÌÉÏÎÓ ÄȭÈÁÂÉÔÁÎÔÓȟ ÓÕÒ ÌÁ ÐÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÅÔ ÌÁ ÖÅÎÔÅ ÄÅ #ÁÎÎÁÂÉÓ 
ÓÏÕÓ ÃÏÎÔÒĖÌÅ ÄÅ ÌȭOÔÁÔȟ ÁÆÉÎ ÄÅ ÌÕÔÔÅÒ ÃÏÎÔÒe le trafic et la toxicomanie. Projet très controversé 
même dans son pays. 

%Ô ÅÎÆÉÎ ÉÌ Á ÄïÐïÎÁÌÉÓï ÌȭÁÖÏÒÔÅÍÅÎÔ ÓÏÕÓ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÅÔ ÄÅÐÕÉÓ ÏÃÔÏÂÒÅ ΨΦΧΨ ÉÌ ÅÓÔ 
légalisé, même si Mujica reconnaît des blocages, philosophiques, religieux, intimes, jusque dans 
les rangs de son parti. Cette question « devrait être résolue par un vote direct de toutes les 
ÆÅÍÍÅÓ Äȭ5ÒÕÇÕÁÙȢ %Ô ÑÕÅ ÎÏÕÓ ÌÅÓ ÈÏÍÍÅÓȟ ÎÏÕÓ ÎÏÕÓ ÔÁÉÓÉÏÎÓ ! Ȼ ÓȭÅÍÐÏÒÔÅ-t-il. 

On parle toujours beaucoup de tous ces présidents plus ou moins indignes du globe, alors, là, 
rendons hommage à ce super président - Pépé Mujica -. 
 
ë la place du r®dacteur,  je me serais plut¹t prononc® pour un hommage ¨ lõengagement et 
lõhonn°tet® dõun homme. Nous pouvons ne pas tout partager de ses id®es et de son action. 
Mais nous pouvons difficilement lui refuser le respect quõinspire sa personne. Il proclame 
par son attitude la vraie libert®, celle qui nous am¯ne ¨ nõ°tre jamais seuls, mais deux, 
trois, cent, mille et plus, celle dõ°tre un peuple, rappelant les mots de Jésus : Je suis venu 
pour tousé 
 
Nous pouvons y penser en exerçant nos responsabilités ne serait-ce que pour faire la part 
des choses ! 

Pierre LOOTEN 
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Le Comité de rédaction se rappelle à votre bon souvenir 

Voilà un peu plus de dix ans quõune nouvelle ®quipe sõest constitu®e pour tenter de faire partager aux 

lecteurs du « Clocher » les évènements marquants de la vie de notre paroisse et des différents 

mouvements qui ïuvrent en son sein. Cette ®quipe ne cherche pas particuli¯rement ¨ se mettre en 

®vidence, la preuve est quõelle travaille depuis toutes ces ann®es dans la plus grande discr®tion. Pour 

autant nous avons pens® quõune pr®sentation sommaire des membres qui la composent pourrait 

intéresser notre lectorat. 

Pourquoi ne pas commencer par celui qui tous les mois hérite de la délicate mission de créer la page de 

couverture. Il faut du talent et de lõimagination pour trouver lõillustration qui soit la mieux ¨ m°me 

de refléter le temps liturgique du mois considéré. Au fil des années, la t©che est dõautant plus ardue 

que le calendrier liturgique est invariablement le m°me et quõil ne saurait °tre question de reproduire 

les m°mes pages de couverture dõune ann®e ¨ lõautre. Pour ce travail nous avons la chance de compter 

sur Thierry Lotz qui, outre cette délicate mission, met aussi ses talents de graphiste et de dessinateur 

¨ disposition pour renforcer par lõimage, ¨ chaque fois que n®cessaire, lõid®e d®velopp®e dans tel ou tel 

article. 

Pour rester dans la catégorie des artistes, il faut également citer Françoise Marjot et Dominique Lotz 

qui se partagent chaque mois le travail, ô combien délicat, de composition du journal. Pour effectuer 

cette mise en page, il faut du talent et une parfaite ma´trise de lõinformatique. Faire tenir dans un 

espace bien d®fini et dõune faon lisible et pr®sentable les articles retenus par le comit® de r®daction 

lors de sa première réunion mensuelle ainsi que les illustrations éventuelles, exige de la compétence et 

du temps, beaucoup de tempsé 

Lõ®quipe a aussi la chance de pouvoir compter sur le concours tr¯s pr®cieux dõun historien en la 

personne de Jacques Pencr®acõh. Lecteur passionn® des archives paroissiales il a acquis, dans ce 

domaine, une culture qui lui permet dõalimenter chaque mois, avec la verve et le talent quõon lui 

connaît, la rubrique « Histoire de la paroisse ».  

Pour compléter le tableau, il reste à présenter les ouvriers sans spécialité que sont notre recteur, Jo 

Postic, Yves Ferrand et votre serviteur, Dominique Poulmarcõh. Avec les membres déjà cités, ils 

participent activement au choix des articles et à leur relecture. Il leur arrive aussi, de temps à autre, 

de produire un écrit. Naturellement, le Père Jo est souvent amené à orienter et faciliter nos choix de 

prières ou de textes de méditation. 

Bien entendu le comité de rédaction serait peu efficace sans le concours de ses rédacteurs réguliers ou 

occasionnels. Il serait imprudent de vouloir tous les citer 

au risque dõen oublier, pourtant une exception doit 

être faite en ce qui concerne Pierre Looten et 

ceci au moins pour deux raisons. Dõune part, 

il a fait partie du Comité de rédaction tout 

le temps o½ il r®sidait ¨ Caudan et dõautre 

part, bien quõinstall® sous dõautres cieux, 

il continue à alimenter fidèlement la 

rubrique de lõactualit® de notre journal. 

Dans le registre des expatriés, il faut 

également souligner le fait que de Dominique 

et Thierry Lotz nous sont restés fidèles bien que 

nõhabitant plus sur notre commune.  
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Que peut-on ajouter à cette pr®sentation si ce nõest le fait que toute cette ®quipe, malgr® lõ®rosion du 

temps, essaie de travailler dans la joie et la bonne humeur tout en ayant ¨ lõesprit cette lancinante 

question : sommes- nous utiles ? Ce journal répond-t-il à votre attente à vous lecteurs du « Clocher » ? 

Nous avons vainement tenté par le passé de recueillir votre sentiment, mais à quelques rares exceptions 

près, notre questionnaire est resté sans réponse. Grâce à la méthode « Coué » il nous arrive malgré tout 

de croire que le journal que nous fabriquons mois apr¯s mois nõest pas d®pourvu dõint®r°t, mais 

aussitôt une autre question se fait pressante : y aura-t -il des volontaires pour assurer la relève de 

lõ®quipe actuelle ? 

Si vous avez des r®ponses ¨ nos questions, nõh®sitez pas ¨ nous le faire savoir. Nous vous le rappelons, 

les colonnes de ce journal sont ouvertes ¨ tous et cõest avec joie que nous ferons para´tre vos ®crits,  

quõil sõagisse des r®ponses attendues ou de tout autre sujet. 

Pour lõheure, au nom du Comit® de r®daction, je vous assure de la fidélité de notre engagement au 

service de lõinformation de la paroisse et des paroissiens. 

Pour le Comité de rédaction, Dominique Poulmarcõh 

 

Courrier des lecteurs  

J'ai bien aimé Le Clocher du mois de mai et je le fais savoir, dans cette 

rubrique qui nous est réservée, pour remercier tous les « ouvriers » de ce mensuel. 

La lecture fut comme trois grandes traversées : l'une à travers le temps, l'autre à travers le monde  

et la dernière à travers les générations : 

À travers le temps :  

- Histoire de notre paroisse  : au 17ème, la mission du « grand vicaire » Louis de Kerlivio dans le diocèse 

de Vannes si bien racontée par Jacques. 

- Kermesse paroissiale  : en avril dernier elle fut une manifestation très réussie et bien sympathique qui 

permet d'apporter quelques deniers à notre paroisse. 

- Agenda paroissial  : nous pouvons y repérer les grandes solennités à venir : Ascension, Pentecôte, 

Confirmation, Profession de foi qui nous achemineront vers les vacances d'été. 

À travers le monde :  

- Madagascar 2000 : quelle joie pour nous, lecteurs, d'apprendre que sur proposition de leurs enseignants, 

des jeunes se mobilisent pour des projets d'entraide à l'étranger. 

- N'°tre quõheureux qui nous ramène à ce jour solennel de l'élection de notre Pape François. Merci à 

Pierre de nous en rappeler ce moment émouvant, souvent vécu en famille compte tenu de l'heure de 

l'annonce officielle. 

- Lettre d'un prêtre catholique au New -York Times  : témoignage saisissant qui nous permet de 

réajuster nos jugements et nos choix de sources d'information. 

À travers les générations :  

- Faites que je meure vivant  : merci Bernard de nous conseiller ce livre de Marie-Jo Thiel qui peut 

améliorer notre regard sur la vieillesse. S'en suit le témoignage poignant d'une vieille dame. 

- R®veille ton cïur qui nous fait retrouver les enfants et les jeunes de la paroisse sur leur parcours de Foi 

et nous informe sur leurs activités de catéchèse. Ils nous disent aussi qu'ils ont mis leurs pas dans nos pas.  

- Mouvement paroissial  qui nous rappelle la chaîne ininterrompue des Vivants. 

Tout ceci sous le regard de l'Esprit Saint : 

- Apprends -nous à voir les signes que Tu nous adresses. 

- L'esprit -Saint . 

Et pour finir, notre dernière page humoristique que nous ne saurions manquer !  

Bon, je vous le disais, ce Clocher de mai est, à sa façon, un outil pour grandir en Église. Bravo !  

Laurette Vagneux
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Une £glise qui fait grandiré 

é Des chr®tiens qui sõinterrogent  

se forment  

lisent  

sõinforment 

Qui a fondé le christianisme  ? de Daniel MARGUERAT et Éric JUNOD 

Daniel Marguerat, célèbre exégète, et Éric Junod, historien, apportent leur 

éclairage et leur réponse à cette question  : « Qui a fondé le 

christianisme ? », Jésus ou Paul ?  Ils sõappuient sur leurs travaux récents et 

ceux de leurs confrères de ces 30 dernières années. Les deux premiers 

chapitres sõint®ressent au J®sus historique sur la base des lettres de Paul 

et des évangiles, premiers documents écrits par des chrétiens. Ils repèrent 

et analysent le s circonstances de la naissance du christianisme en 

soulignant les ruptures et les continuités par rapport au judaïsme. Ils 

montrent aussi la prédication de Paul aux païens comme ouverture voulue 

par Jésus. 

Les deux autres chapitres, assez originaux, recourent aux textes des 

auteurs païens des premiers siècles sur cette « superstition  » remontant à 

Jésus et poursuivie par ses disciples mais aussi  sur un auteur chrétien, 

Eus¯be de C®sar®e, ®v°que et auteur dõune histoire eccl®siastique.  

Le texte se lit fac ilement tant le style est clair et concis. On tirera profit 

de cet examen sur les origines du christianisme.  

Deviens ce que tu es du Père Patrice GOURRIER, avec Jérôme DESBOUCHAGES 

Mon autre suggestion du mois est fort diff®rente. Lõauteur, psychologue de 

formation et de m®tier, est devenu pr°tre (dioc¯se de Poitiers) ¨ lõ©ge de    

40 ans. Il anime de nombreuses retraites spirituelles, assist® dõun laµc, 

infirmier de son état. Ici il vous est proposé une retraite à vivre chez soi, donc 

un texte à lire, rel ire, méditer.  

À partir du souci souvent exprimé de bien -°tre et dõaccomplissement 

personnel, bien des personnes recherchent dans différents courants spirituels 

la solution. Les auteurs proposent de revisiter la foi chrétienne, en la 

présentant comme chemin de vie et renaissance. Pour ce faire, ils recourent 

aux textes de lõ£criture mais aussi des P¯res de lõ£glise. Chapitre apr¯s 

chapitre seront explorés la triple naissance proposée  : naissance corporelle 

lors de notre arrivée à la vie, naissance par le baptême à la vie de Dieu, 

naissance à la vie éternelle, lors de notre mort -résurrection.  

Alors acceptons de nous dessaisir de nous-même et de nos soucis pour nous 

mettre en route avec ces pages qui peuvent nous permettre de véritablement 

« devenir nous-même è, libre, confiant, porteur de joie et dõesp®rance. 

Chemin nouveau de spiritualité loin de toute mièvrerie.  

Bernard Méreur 
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(n° 10) 

« Le coin du conte  » Né Ket gant marvaillou, E paler ann dléou.  *  

Voici la fable du pigeon et  du chasseur. Elle vient de Perse, a travers® plusieurs si¯clesé Chacun 

y verra comment la sagesse des soufis rejoint parfois lõenseignement ®vang®lique ! 

En ce temps-là, hommes et animaux parlent la même langue et se comprennent.  

Chez nous en Bretagne, on ajouterait ¨ cette introduction du conte, que cõ®tait du temps o½ les 
poules avaient des dents  : ¨ lõ®poque, les mouches avaient des oreilles, les serpents avaient des 
pattesé Cõ®tait ¨ une si ancienne ®poque ! Le temps a passé, les poules ont vieilli, leurs dents sont 
tomb®esé Mais les contes sont rest®s ! 

Il y avait un fin chasseur qui tous les jours allait dans la for°t. Dõune seule 

flèche, il tuait un pigeon et rentrait chez lui pour le préparer pour son repas. 

Jamais il ne ratait sa cible. Un vieux  pigeon lõobservait tous les jours en secret, 

prudent eté admiratif de lõart du chasseur.  

Un jour, le chasseur vient dans la forêt, sans son arme redoutable. 

« Voil¨ lõoccasion de mieux se conna´tre è, se dit le pigeon. Il sõadresse alors 

au chasseur. « Tu chasses et tues mes congénères, mais en fait, tu ne nous 

connais pas, tu ne sais rien de notre vie  ; si tu veux, je tõinvite ce soir chez 

moi pour partager mon repas, et je te montrerai quelle est ma vie  èé Le 

chasseur trouve la proposition séduisante, r econna´t quõil tue et mange les 

pigeons mais ne les conna´t pas, et accepte lõinvitation. 

Le pigeon sõactive en pr®paratifs soign®s. Il veut que tout soit pour le 

mieux. Il prépare un repas de fête  : des chenilles sur leurs feuilles, quelques mouches, vers , et 

divers autres insectesé Le chasseur sõefforce dõhonorer le repas, mais le cïur nõy est pas. 

Visiblement, malgré ses efforts, il ne parvient guère à manger. Il ne parvient pas à faire honneur à 

lõaccueil de son h¹te. 

Observateur, le pigeon sõen rend bien compte. Il dit  au chasseur : « je réalise combien tout ceci 

nõest pas mets pour lõhomme que tu es, chasseur è. Poliment, le chasseur sõen d®fend. Mais le pigeon 

reprend  : « Je comprends quõil te faut un autre genre de nourritureé Attends, tu vas avoir de la 

viande rôtie  ! Prends ces branches mortes et sèches, et allume un feu  ! èé Le chasseur allume le feu. 

Quand le bois est devenu br¾lantes braises incandescentes, le pigeoné se jette dans le feu. 

Les soufis ne disent pas que cette histoire est vraie.  

Ils disent seulement quõelle nous enseigne que nous pouvons donner tout ce que nous poss®dons, mais 

queé cela ne vaut rien, tant que nous ne nous sommes pas donn®s nous-m°mesé 

De quoi relire comment Jésus se donne lui -même, nous invitant à faire de même. De  quoi 

r®®couter lõhymne ¨ la charit® de St Paul, en sa Premi¯re ®pitre aux Corinthiens (chapitre 13) é 

* «  Ce nõest pas avec des contes, que se r¯glent les comptes » 
Cf : « Proverbes et dictons de Basse -Bretagne  », de Louis-Ferdinand Sauvé, paru en 1878  

Alain DUPUY
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PREMIÈRE COMMUNION - COMMUNION  SOLENNELLE 

À partir du XVII ème  siècle, la première communion prend progressivement la 

forme dõune c®r®monie solennelle qui rassemble en m°me temps tous les 

enfants d'une même classe d'âge.  Plus tard, elle déborde le cadre de 

l'Église et devient un grand moment de l'histoire familiale et même un 

authentique rite de passage de lõenfance ¨ lõ©ge adulte. (é) 

À partir de la première communion, l'enfant prend place à la grande table, 

il se sert lui-même aux plats, il peut émigrer saisonnièrement avec un 

membre de sa famille. Les garçons portent le pantalon long. Les filles sont 

autorisées à relever leurs cheveux en chignon et commencent à préparer 

leur trousseau.  

Elle marque lõentr®e dans le monde du travail. Dès lors, les enfants de 

condition modeste sont placés  : les garçons commis dans les fermes, les filles 

bonnes à la campagne ou à la ville.  

Les communiantes sont 

habillées de blanc. La 

robe et le voile sont 

brodés, garnis de 

dentelles, amido nnés. 

Les garçons, quant à eux, 

portent un costume de 

drap sombre, leur premier 

costume d'homme, sur 

lequel on accroche un 

brassard blanc.  

Le repas qui sõensuit est copieux. 

On offre des cadeaux  : livre de messe, chapelet, image pieuse, verre gravé, 

objet en porcelaine.  

Dans lõapr¯s-midi, on retourne aux vêpres.  

Le lendemain, on va en p¯lerinage (é). 

Dans les années 1950 -1960, la communion solennelle devient une profession 

de foi. Garons comme filles sont rev°tus dõaubes pour le c®r®monial 

religieux.  

Extrait dõarticle trouv® sur le site : http://www.lerondcauchois.com/article -l-expo -la-communion -solennelle  

http://www.lerondcauchois.com/article-l-expo-la-communion-solennelle
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Vente de muguet  

au  profit du fleurissement de notre église  

Le premier week -end de mai, nous vous avons sollicités par une vente 

de muguet au profit de notre cagnotte pour le fleurissement de l'église.  

Comme l'an dernier, nous ne pouvons que vous féliciter pour votre 

générosité : 165 euros !... qui nous permettront 

d'acheter quelques fleurs lorsque les jardins 

seront endormis dans le froid ou la pluie.  

Nous aimons fleurir notre église : c'est pour nous 

une façon d'honorer Dieu et de le glorifier. Merci 

donc de nous aid er dans cette tâche que nous 

accomplirons tant que nous le pourrons.  

Et puis, j'ajouterai qu'en vous donnant du 

muguet, nous souhaitons vous donner aussi du 

bonheur !  

Bien sincèrement et encore merci.  

Pour lõ®quipe de fleurissement, Félicienne  

 

 

 
     

Ils nous ont quittés pour la Maison du Père  :  
 

 

 

 

 

 

    

11 avril 2013  Constant BOURIC, époux de Monique TALVAS, 76 ans 

17 avril 2013  Joseph LE ROUX, ®poux dôYvonne DAVALO, 68 ans 

19 avril 2013  Alain SCOUËZEC, 64 ans 

29 avril 2013  Henri LE DIODIC, époux de Jeanne LE CADET, 83 ans 

MOUVEMENT PAROISSIAL  
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Fêtes de la foi  
 

2 juin 201 3 : Première communion   

et Profession de foi  

16 juin 2013 : Remise du Notre Père  

 

 

  

  

 

 
Dates à retenir  

�x Dimanche 16 juin  : Remise du Notre Père à 10h30  

 

Heureux les invités au repas du Seigneur  

Le samedi 13 avril, de 14h à 

16h30 à la crypte, 20 enfants 

(18 CE2 et 2 CM2) se sont 

retrouvés pour un dernier 

temps fort de préparation au 

sacrement de lôEucharistie 

qu'ils recevront le 2 juin 

prochain.  

Répartis en petites équipes, 

les enfants ont participé à    

3 ateliers : 

 

1. « La Communion : le mot - les gestes » animé par Marie-Pierre : chercher quels autres mots 

nous pouvons former avec le mot communion, et ce quôils veulent dire. Faire comprendre aux 

enfants que nous sommes en communion les uns avec les 

autres, que nous faisons les mêmes gestes, 

prononçons les mêmes paroles ; quelles 

sont ces paroles et pourquoi les disons-

nous ? 

2. « Les objets du temps de 

�O�¶�H�X�F�K�D�U�L�V�W�L�H » animé par Marie-

Emmanuelle. Grâce à des photos et 

des définitions disséminées dans la 

pièce, les enfants ont découvert le 

nom et lôutilisation de ces objets 

liturgiques : ciboire, calice,  patène, 

custode, burette, corporal, purificatoire, 

ostensoiré  


